Deux interviews à propos des représentations.

Propos recueillis et mis en forme par Pierre-Paul Delvaux.
I.  Jean-Pierre Pasleau est philosophe, chercheur. Au cours des entretiens qu'il nous a accordés, il souligne quelques caractéristiques des représentations qui peuvent nous donner à penser.
PRIVATE 

1. Définition : la représentation est un amalgame. - Le mot "amalgame" a volontairement quelque chose de péjoratif. - Précisons que la représentation est un amalgame d'images, de sensations, de gestes, d'attitudes, de morceaux théoriques glanés ça et là dans l'expérience. Le nœud de la représentation est une expérience sociale concrète. Le ciment de cet amalgame est émotionnel. Ces émotions peuvent être nommées : joie, peur, colère, etc. 

La représentation est préalable à toute rationalisation. Elle n'est pas le résultat d'une construction de type logique. Elle est puissante parce qu'elle "colle au concret" et ce concret est considéré comme objectif. Tout effort de rationalisation est senti comme étant en décalage par rapport à cette expérience sociale concrète. C’est le cas de ces travailleurs qui ont vécu leur licenciement au bout de trois mois d’un travail peu qualifié et encadré par le CPAS  comme la confirmation de la représentation dévalorisée qu’ils avaient d’eux-mêmes. Ils ont vécu cette confirmation sans remettre leur parcours dans une perspective économique plus large où les responsabilités du licenciement sont peut-être ailleurs et sans valoriser ce que les trois mois leur ont apporté en termes d’image positive. Pour les inviter à dépasser l’image négative, qu’ils entretiennent quelquefois, il faudra leur laisser un temps d’expression pour qu’ils puissent dire leur frustration et ensuite, assez rapidement, leur proposer une autre analyse : l’analyse économique et l’analyse de leur vécu positif. Cette phase est l’équivalent du conflit cognitif.
2. La dimension psycho-sociale : 

Les représentations sont sociales et très variables d'un milieu à un autre et même d'une génération à l'autre. Cette variabilité échappe à l'entendement, d'où malentendus : on croit se comprendre...

Les représentations sont sociales, elles ont donc tendance à la stabilité. Les groupes sociaux vivent dans la cohérence. Les représentations servent à faire fonctionner des interactions sociales dans un groupe donné. Les représentations correspondent à des fonctionnements sociaux efficaces entre autres dans une répartition des tâches (conception/exécution du travail, par exemple).  Elles sont tournées vers l'action. Les représentations ont une dimension fonctionnelle: elles sont au service du fonctionnement social: elles constituent un modèle, un équilibre, un intérêt. Elles renvoient à un monde de référence, à un discours d'appartenance. Certains travailleurs, par exemple, sont ravis de mener leur vie professionnelle dans une perspective de simple exécution. C’est un choix et ils en tirent bénéfice.
Les représentations sont symboliques; elles n'ont donc pas de signification hors d'un contexte où leur signification se construit dans un jeu de renvois complexes. A l’intérieur d’un milieu social, d’un quartier ou d’un groupement professionnel.
La représentation  a une dimension évaluative: elle contient souvent un jugement moral quand elle porte sur des notions telles que la famille, le travail, l'enseignement, le pouvoir, etc.

Leurs évolutions sont lentes dans un groupe, mais très rapides entre les générations : il peut y avoir des effets générationnels sur deux ans. Dans certains établissements secondaires, l’usage du canabis passe de la clandestinité au grand jour ou presque, au moins dans le discours …   Précisons encore que beaucoup de représentations surnagent, mais ne sont plus adaptées.

Certaines difficultés peuvent s'expliquer par la distanciation sociale vécue par des élèves qui ont d'autres référents que ceux qui sont implicites dans tel type d'étude. Qu'on le veuille on non le secondaire général, tel qu'il est conçu actuellement en Belgique, suppose des référents précis. Certains élèves en difficulté sont assis entre plusieurs chaises et développent des comportements fragilisés, contradictoires, flous… Il y a des jeunes issus d’un milieu d’immigration récente qui choisissent des établissements de tradition bourgeoise et se trouvent ainsi déracinés de leur quartier et en décalage dans le milieu scolaire choisi. Certains élèves peuvent être dans cette logique de promotion sociale et la vivre bien, mais d'autres ne sont pas construits socialement pour affronter un tel type d'études. La logique actuelle qui tend à 80 % de diplômés de l'enseignement général évite la mise à plat de ces non-dits sociaux. Tout se passe comme si on voulait faire entrer tout le monde dans le modèle qui mène à la conception (par opposition à l’exécution)  sans perspective socio-économique.

3. La dimension cognitive

Les représentations sont construites et constituent des filtres : on ne voit de la réalité que ce qui correspond aux représentations


4. Leur évolution

Pour les faire évoluer, rien de tel que la dynamique d'une expérience vécue dans la complexité : c'est le cas de cette classe qui a réfléchi au système judiciaire en Belgique et qui s'est vu proposer de suivre une journée d’un procès d'assises. Les résumés présentant l'affaire avant l'audience enflamment les esprits : les jeunes prônent une sévérité ou une indulgence sans nuance, mais à l'écoute des faits dans leur complexité l'intransigeance se transforme…
5. Le discours dominant

Un mot encore sur un autre discours qui, par son manque de nuances, favorise des représentations limitantes du social. La société est souvent présentée dans les médias comme chaotique et pourrie. Le discours ambiant est au désenchantement qui atteint les jeunes en pleine phase d'idéalisation de l'adolescence. L'épistémologie du XXe siècle est très ouverte et beaucoup d'esprits ont privilégié la déconstruction qui aboutit souvent à la dérision. Claude Javeau, sociologue à l'ULB, résume en deux mots notre siècle: vitesse et dérision ! Tout cela manque d'une mise à plat sérieuse des enjeux de l'information et de la formation. Et face à tout cela, l'enseignement se focalise encore trop sur les contenus.

II.  Professeur au CPSE de Liège-Grivegnée, pétri de systémique et de PNL, Jean-Claude Geudens connaît aussi la gestion mentale. Nous avons recueilli son point de vue sur les représentations et sur la manière de les faire évoluer. 

1. De la nécessité de mettre l'évidence entre parenthèses

Pour chacun il y a une évidence : sa vision du monde ! Le monde est tel que chacun le filtre. Cette construction mentale est visible chez l'autre, mais invisible quand il s'agit de soi. Cette évidence autocentrée est habituelle et elle doit être mise entre parenthèses si l'on veut entrer en communication avec l'autre et constater la relativité de notre vision du réel. La PNL appelle cette évidence "première position". Une démarche de décentration est indispensable mais difficile tant est coriace la certitude d'avoir une vision correcte du monde et de soi-même.

2. Où l'on voit que le paradoxe de Zénon est toujours pertinent

Les représentations gouvernent nos actions. Et même quand nous les soumettons à la critique, nous ne faisons que passer de représentations approximatives à des représentations moins approximatives. Certains disent que nous passons de représentations devenues inadéquates à des représentations moins inadéquates. Ceci fait penser au fameux paradoxe de Zénon d'Elée : la flèche de l'archer doit parcourir la moitié de la distance qui la sépare de la cible, puis la moitié de la distance restante, puis encore la moitié de ce qui reste, et ainsi de suite… Il y aura toujours une petite distance à parcourir et la flèche n'arrivera donc jamais. Il a raconté une histoire semblable qui met en scène Achille "au pied léger" qui poursuit une tortue… On pourrait certes penser que cela est vrai dans les sciences humaines, pourtant les chercheurs en sciences dites dures nous le rappellent à l'envi (1) : les lois, les modèles explicatifs du réel sont ceux qui rendent compte du plus de choses possibles, à un moment donnée de l'histoire des sciences. Autrement dit, d'approximation en approximation, la science avance. Comme la flèche de l'archer. En outre, chaque démarche est construite sur des axiomes. Il suffit parfois d'en changer pour construire une autre explication. Songeons par exemple à Riemann qui a construit une nouvelle géométrie sur un axiome différent de celui d’Euclide : Il pose que, par un point extérieur à une droite, on peut mener une infinité de parallèles ! Il a construit une géométrie à trois dimensions courbée suivant une quatrième. Ici, notre imagination décroche… En attendant, c’est géométrie-là qui permet de penser l’espace interstellaire et d’y envoyer des vaisseaux spatiaux qui arrivent… à destination ! Tout cela pour dire que la science elle-même n’a plus la prétention de mettre en lumière une vérité, une et indiscutable. Malheureusement, les représentations de la démarche scientifique comme capable d'un savoir absolu ont la vie très dure.

3. Où l'on voit que les représentations ne sont pas solubles dans un raisonnement

Les représentations à cause de leur dimension expérientielle, sociale et identitaire ne sont pas solubles dans un raisonnement. En thérapie, le jeu de rôle est un outil privilégié de décentration. Cette prise de distance peut amener un changement à condition qu'il n'y ait rien d'évaluatif dans la démarche.

4. Oser l'erreur ou la place des experts et des vétérans

Le droit à l'erreur fait partie des lieux communs voire des poncifs de la pédagogie moderne. Il est proclamé mais difficile à mettre en œuvre véritablement. Comment un apprenant peut-il vivre cette démarche devant un enseignant senti comme compétent, voire omniscient… Oser l'erreur est sans doute impossible pour l'enseignant débutant, mais pensable pour l'expert ou le praticien chevronné. La démarche est possible même si elle est malaisée à cause des pressions du "système". Quand elle est pratiquée, elle est le résultat d'un équilibre subtil entre la conscience de sa propre compétence et le vécu de ses limites. Quitter son piédestal suppose donc modestie et humour…

(1) Le lecteur curieux se rapportera aux écrits de Ilya Prigogine, Isabelle Stengers ou Gérard Fourez.
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Bref, les représentations structurent les comportements de façon bien plus prégnante que le rationnel…











